c ON  V E N T I O N NATIONALE. 


discours 

prononcé 

A LA  CONVENTION  NATIONALE, 

Par  CHÉNIER,  Député  du  Département 
de  Seine  et  Oise. 

« 

Ihïrimb  par  ORDRÏ  bb  ia  Cokypntion  Nationais. 


Séance  du  Brumaire , an  second  ds  la  République 
une  et  indivisible. 

DE  L’ INSTRUCTION  PUBLIQUE. 


Citoyens, 


Vous-  cherchez  au  milieu  des  orages  révolu- 
tionnaires , les  moyens  de  rendre  le  calme  à la 
république;  et  sans  doute,  le  moyen  R plus 
efficace  est  d’organiser  l’instruction,  premier  besoin 
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de  rîioinme  en  société , premiérè  dette  delà  société 
eiivt  i\«  stb  liiCin!  l es.  Quel  est  noire  devoir  en 
orcanisaiit  rinslruction  V c’est  de  iorii.er  lies  ré- 
püblicaiiis  , c'est  encore  de  , former  ^ FiMiçais, 
(!»'  laite  adopter  à la  nation  une  physionoime  c-ui 
liii  soit  propre  et  pariiGüliere  ; c’est  enliu  de  songer 
à i iîiip^aiance  5 à i éieudue  , à la  siiuation  ^éo- 
giaphiijue  delà  Piarice,  à son  influence  sur  i Eu- 
r*  pe  et  sur  le  monde  , à Fintérèt  puissant  qui  lui 
c.  11*11:  an  de  de  periectionner  ia  raison  publique 
et  d’accélérer  les  progrès  de  resprit  limuain. 

Mais  aw  moment,  citoyens,  où  nous  allons  nous 
engager  dans  cette  va>te  eî  belle  carrière  , il  faut 
marclier  avec  méthode.  Il  est  nécessaire  que  cha- 
cun de  nous  se  rende  à lui-méme  un  compte  fidèle 
et  piécis  de  tt  rit  ce  qui  doit  concourir  à former 
rét.djlissement  de  j’msiructioii  publique.  11  est  im- 
portant de  ne  pas  prendre  mie  idée  isolée  pour 
un  pian , ou  les  diverses  parties  d’un  système 
complet  pour  des  systèmes  différens  ; nous  ne 
devon.'s  pasnon  jilusi  âtirà  ia  feds  î ouïes  les  parties 
de  rfCiiliçe  : il  faut  butn  nous  garder  de  cbscuter 
simuiîauéumit  des  questions  délicates  qui  sont 
liées  par  un  ordre  successif,  que  la  nature  même 
des  choses  nous  indique  d’une  manière  évidente, 

^ 11  est  aisé  de  distinguer  dans  Tinstruction  pu- 
blique , quand  on  veut  en  saisir  l’ensemble  et  lie  pas 
confondre  toutes  les  idées  , trois  [larlies  qui  con- 
courçoî  également  à former  riiomnie  en  sifCiété  ; 
je  veux  due,  la  jtartie  de  renseignement,  ia  partie 
morale  , et^  ia  partie  physique.  La  première  déve^ 

l les  facultés  inreiiecîîtelles  ; aussi  vaste  que 
Tesprit  humain  dont  elle  offre  l’état  de  situation, 


elle  recule  chaque  jour  ses  hmiîes , et  lait  per  iui 
de  nouvelles  coiiquéies  ; elle  erabrasse  touî  ce  qui 
peut  SC  ré''h.iiî'e  eu  théorie  : ]a  seconde  s^ccciq^e, 
pour  ainsi  dire,  de  rëducali<n^>  du  cœur;  i'eusei- 
gnenient  ri’cst  pas  de  son  lessort  : on  ceseigoe  le^ 
iuëüei5  , îes  sch-nocs  , h-s  arts  ; luais  les  ruœurs 
et  la  v'U'i-U  s'inspirent  : la  irohiènie,  appelée  ayai- 
nastique  dans  les  républiques  de  hi  Orècè , com- 
prend toîivS  les  exercices  qui  peuvent  cutretenir  et 
augmenter  la  force  ou  la  souplesse  du  corps. 

C’est  sous  ee  triple  rapport  vdonné  par  l’essence  de 
l’espèce  humaine,  que  doit  être  considérée  i’instruc- 
tiOn  pn.biiqne.  J’avoue  , citoyens  , x|ue  j a. n’ai  pas  été 
médiocrement  surpris  d’entendre  quelques  orateurs 
reprocher  dans  cette  tribune  , à ceux  qui  ont  déjà 
parlé  sur  cette  matière  , de  ne  vous  avoir  pas  en- 
core proposé  un  système  complet  d’instruction 
publique.  Il  est  des  liormîies  c|ui  ne  trouvent 
jamais  un  sujet  vaste,  par  la  raison  qu’ils  n’em- 
brassent jamais  qu’une  très  - petite  partie  de  la’ 
matière  , et  qu’ils  prennent  cette  petite  partie  pour 
l’o  uvrage  entier.  U ne  seu  le  observation  peut  sullire  à 
ceux  qui  voudront  concevoir  l’étendue  *de  l’iiis- 
îitutioîi  dont  il  s’agit.  Les  philos oydres*  qui  enf 
consacré  iefers  travaux  au  perfectioiinement  de 
l’instruction  5 et  certes  il  n’est  pas  d’étocle  plus 
digne  des  méditations  pliilosopliiqiies  , se  sont 
tous  circonscrits  dans  des  bornes  rigoureuses  et 
resserrées:  aucun  écrivain  célèbre,  chez  aucune 
nation , n’a  pu  donner  une  théorie  complète  de 
l’instruction  publique  ; jugez  cependant  combien, 
quelques  lionunes  rassemblés,  guidés  souvent  par 
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des  passions  , ont  dé  désavantage  , comparas  aîi 
pliilosopiie  isoL- , applujuiint  à un  seul  c»bjet  son 
immense  Ic^isir , ne  craignant  de  blesser  que  la 
vérité,  ne  cale. danî  aucun  obstacle,  et,  dans  le 
silence  du  cabinet,  imprimant  à ses  travaux  ctUe 
inatunié,  cettè  précision , cette  cohét  ence  mt  me 
et  profonde  qui  caractérisent  les  idées  tf ïiue  seule 
tète  , quand  elle  est  fortement  organisée. 

A jouiez  que,  dans  cetie  partie,  aucun  iégisiaîcur , 
aucun  peiiple  ne  nous  a laissé  des  inodèies  que 
puisse  adopter  la  rr publique  française.  Je  ne 
vous  parlerai  même  pas  des  r< allons  modernes  > 
trop  éloignées , sur  ce  point , des  lois  de  L*  nature: 
toLiieà  ont  néglige  d’t lever  sur  les  fondemens  de 
la  liberté  i’ëdibte  de  l’instruction  publique.  Quant 
aux  anciens  législateurs  qui  se  soni  pi  uicipaleinent 
occu])és  de  Féducation  , le  légisjaieur  des  Cretois  , 
par  exempie,  et  celui  des  S[  ailiates  , je  ne  sais 
pourquoi  Ton  nous  cita  eucoie  si  souvent  leurs 
institutions  : je  veux  croire  un  nioinent  qu’elle* 
ëioieiit  convenabies  à leur  nai  Ion  et  à leur  siècle; 
c’est  précisément  piour  cela  qu’elles  ne  nous  con-^ 
viennent  p*  ml  ; elles  nous  sont  absoluinent  inap- 
plicables , je  ne  dis  pas  seulement  par  la  djtférence 
de^  luœurs  et  des  loca’itéi,  mais  pour  tout  com- 
prendre dans  une  même  idée,  par  c^te  inégalité 
prrodigieuse  d’(  x]>érience  , de  nroyens  , de  con- 
noissances  positives  qui  existent  entre  les  sociétés 
anoieimes  et  les  sociétés  modernes  , et  qui  les 
séparent  autant  que  la  nature  a sépru'é , dans  les  in- 
divis lus,  les  propoitions  débiles  de  Feafance  et 
la  vigueur  de  féige  nuir. 

Il  est  donc  nécessaire  de  créer  et  non  de  corn- 
pib  r , (l’inventer  et  non  de  se  souvenir.  Après  avoir 
jeté  .itu  coup  d’œil  général  sur  toutes  les  parties 
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àe  rinstrnctîon  , il  faut  organiser  tour-à-lour  clia- 
cime  de  ses  parties  : cette  org.inisation  est  véri- 
tablement la  cbose  importante  et  pénible  , puis- 
qu’ alors  les  difficultés  d’exécution  se  présentent 
en  foule  , avec  les  détails  imprévus  qui  se  rnulti- 
plient  sans  cesse.  Si  ron  veut  tout  embrasser  à- 
la  fois  , cbaque  f>artie  sera  incomplète  et  tronquée  ; 
si  flans^  une  matière  i(e  cette  conséquence  on  veut 
faire  des  lois  avec  la  même  impétuosité  que  nos 
soldats  prennerit  des  villes  , on  fera  des  lois  pro- 
visoires , et  qui  s’évanouiront  bientôt  devant  la 
raison  piiblique.  Une  organisation  provisoire  est 
presque  toujours  la  désorganisation  continuée.  Rien 
n’est  rlonc  oins  e'-'sentîel^  en  traitant  dè  Tinstruc- 
tion  , que  de  savoir  procéder  dans  un  ordre  philo- 
so[>hique,  que  d’assojétir  ses  travaux  à une  marche 
analy.ique  et  raisonnée.  Le  champ  que  i’imagi- 
nation  rapide  parcourt  et  dévore  cm  un  moment  , 
paroît  s’étendre  chaque  jour  devant  la  raison  qui 
marche  à pas  lents  , mais  dont  les  pas  s’impri- 
ment dans  la  terre  , et  laissent  des  vestiges  im- 
mortels. 

Le  torrent  révohitionnaîre  avoit  entraîné  dans 
son  cours  une  fouie  d’abus  con'-acrés  par  le  des- 
potisme ; mais  Foubli  de  rassetnblée  constituante, 
ou  je  ne  saU  quelle  fatalité  , l’ont  empêchée  , dans 
les  jours  de  sa  force  et  de  son  génie  , de  jeter  sur 
rëducaîion  un  coup  d’œil  régénérateur  \ et  d’y 
porter  la  cognée  delà  réforme.  Ce  fui  dans  sa  décré- 
pitude qu’eiie  accorda  quelques  séances  à la  lecture 
d’un  pian  surcette  vaste  matière  : mais  alors  l’asscm- 
blée  constituanie  ii’avoit  plus  ni  assez  île  temps  , ni 
assez  de  vigueur  pour  discuter , encore  nu  ins  pour 
corriger  ou  pour  rcforirire  ce  système  iiueiix  pré- 
senté que  combiné , et  plus  éclatant  que  solide.  Ainsi 
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la  génération  qui  s’avance , la  nation  future  qui 
doit  un  jour  consolider  toutes  les  |;ar»ies  de  rrrÜiice 
révolutionnaire  , resîolt  livrée  à dés.  instituteurs 
vieillis  dans  les  préjugés  du  royalisme  et  de  la 
superstition.  Par  une  contradiciion  ridicule  et  dé- 
sastreuse, des  prêtres  uirigeoient  encore  l’éducation 
des  en  unis  , chez  un  peuple  dont  les  plus  grands 
efforts  avoient  à peine  suffi  pour  renverser  l’em- 
pire des  piètres  ; et  tandis  que  les  représentana 
de  la  nation  sappoient  de  tous  côtés  les  préjugés 
qui  servoient  de  Ibndemens  aux  différentes  usur- 
pations, lis  en  laissoieiit  perpétuer  le  germe,  au 
indieu  de  ces  collèges  cfui  restoient  immobiles  dans 
recroîiiement  successif  de  tous  les  anciens  éta- 
bli ssemeiis. 

Quelle  étoit  donc  votre  pensée  , premiers  lé- 
gislateurs de  J a France^,  en  négligeant  i’iustriîction, 
cette,  constitution  des  mœurs  , plus  importante  , 
j’ose  le  dire  , que  la  constitution  même  des  lois  ? 
vous  fiat  liez -vous  d’avoir  imprimé  à votre  incohé- 
rent ouvrage  , une  sagesse  assez  puissante  , une 
force  assez  magique  , pour  changer  en  hommes 
nouveaux  des  instituteurs  que  vous  laissiez  dépo- 
sitaires de  la  dc-^stinée  nationale  , puisqu’ils  for- 
rnoieiitcetix  que  la  nature  appelle  à nous  succéder , 
puisqu’ils  mettoient  d’ensemble  , pour  ainsi  dira , 
les  éiémens  de  la  postérité  ? Espériez-vous  qu’ils 
reeommenceroient  à apprendre  , après  avoir  en- 
seigné si  long- temps  ; qu’ils  abandonneroient  tout- 
à-coup  leur  esprit  d’imitation  , la  routine  de  leurs 
livres  , de  leur  méthode  d’enseignement , leurs 
passions,  leur  fanatisme?  ou  bien,  espériez-vous 
que  vos  enfans  et  ceux  de  vos  concitoyens  devien- 
Glroient  d’habiles  défenseurs  de  la  patrie  , en  étu- 
diant .excluhYemeiit , pendant  plusieurs  années  , 
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la  langTie  de  l’ancienne  Rome  , et  les  réverîeît 
iniutûlli^ibles  de  la  buper^titioii  de  [.orne  aioderae  ? 

Non  , sans  doute  , vous  n’y  comr'tiez  pas.  I li  ! 
qui  ne  sait  combien  ces  iiiu.»îtres  éenvams  , <îui 
ouf  mûri  la  raia'/n  publique,  ces  réniables  insti- 
tutturs  âes^  peuples  , ont  consacré  de  iravaux  ^ 
sacribé  de  veilles  , essuyé  d<-f  dégoûts  et  p t- 
séoutir  îis;  combien  il  leur  a fallu  d amour  du  bieiip 
de  padeiice  et  de  courage,  pour  debarrasser  insen- 
siblement  l’esprit  liumain  d’une  partie  de  ces  lan- 
gue^ impures  dont  les  prêtres  i’avoient  envelopr>é? 
Qui  d’entre  nous,  citoyens,  n’a  pas  été  forcé,  au 
sortir  des  écoles  publiques  . de  recommencer  aoii 
éducation  , de  devenir  son  propre  instituteur  , de 
lutter  long-temps  et  sans  cesse  contre  la  tyrannie 
des  premières  impressions  , de  uéfain^  leifi  uiieiit 
l’ouvrage  des  prêtres , «jt  de  se  recoin  «uérir  iuï-ménie, 
malgré  la  résistance  des  préjugés  quiavoient  luairoé 
toutes  les  facultés  de  son  a.-îie?  £h  bien  ! si  c’eat 
là  une  longue  et  pénible  étude  , épargnez  à v<»s 
enfans  des  tjavaiix  dont  le  sciccès  e^c  iricerîain  ; 
arracliez  les  fils  de  la  République  au  ion  g de  la 
théocratie  qui  pèse  encore  sur  eux.  V<^>us  avez 
réformé  les  instituîem's  , et  le  mode  dcî  leur  uo~ 
miriation  , et  le  mode  d’en^oigoemens  , et  le  c hoix 
des  études.  N45  perdez  pas  un  instant  pour  mettre 
en  activité  les  écoles-  pr'^anaires.  Fxaminoz  avec 
attention  s’il  n’est  pas  convéhable  vî’y  joindre  ijurl- 
qiies  instituts  dans  les  grandes  communes, 
les  premier*  fondement  de  l’instruction  ; c’est  par- 
là  qu’il  faut  commencer.  Et  ne  voy^z  vou> 
qu’une  fois  les  ét?^blissem'*Tis  organisés  dan*.  <les 
priiici])es  r pubiicains  et  philosoiîhiqnes  , les  di- 
verses institutions  , soit  morales  , soit  physiques  , 

A 4 


8 

qui  né  Font  pas  essentiellement  partie  de  Fensei^ 
giiemeiit , viendront,  comme  autant  de  rameaux  , 
se  réumr  à ce  tronc  vigoureux  dont  vous  aurez 
planté  les  racines  fécondes* 

Je  vais  maintenant  jeter  un  coup  d’œil  rapide  sut 
rëdiicanon  morale  et  sur  l’éducaLioii  phy^^ique  , et 
parcourir  , ou  plut®, montrer  du  doigt  les  différen- 
tes mstitu lions  c|u’eiles  embrassent.  Il  ne  s’agit  pas 
encore  d’élever  le  monument , mais  de  ranger  en- 
aemlle  el  de  numéroter  les  pierres  principaies  qui 
dcivenî  servir  à sa  construction.  Ici  , comme  dans 
la  partie  de  reaseignement , il  faut  travailler  avec 
ses  idées  et  non  pas  avec  celles  d’autrui  ; il  faut  étu- 
dier les  bonmies  et  les  choses  , les  temps  et  les 
Leux-',  la  àatai-e  immuable  dans  ses  principes , mais 
îoi?]=^î.:rs  viuiée  dans  ses  résultats;  et  peut-être 
£iîurê  sera  t- on  inoins  empressé  de  nous  présenter 
des  roma.iîâ  politiques,  foibiement  échafiiudës  d’a- 
près la  république  de  Platon  , ou  d’après  les  ro- 
mans historiques  composés  sur  Lacédémone. 

La  première  chose  qui  se  présente  à l’esprit , 
en  traitant  île  l’éducation  morale,  c’est  l’etabiisse- 
meiit  des  fetes  nationales*  C’est  là  que  fimagina- 
tion  doit  déployer  ses  inépuisables  trésors  , qu’elle 
doit  ( veiliei  dans  Lame  des  citoyens  toutes  les 
sensations  ilbérales  , toutes  les  passions  généreuses 
et  républicaines.  Je  méprendrai  maître  du  désir  qui 
me  porte  à traiter  avec  étendue  cette  matière  dont 
je  me  suis  âpécialement  occupé.  Quelque  jour  je 
remonttfcai  dans  tribune  , pour  proposer  une 
organisation  complète  des  fêtes  nationales.  Eit 
attendant , je  ne  grossirai  point  l’espace  qu’elles 
doivent  occuper  dans  cette  espèce*  de  discours 
préliminaire , où  toutes  les  parties  de  l’ éducation 
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nationale  sont  considérées  en  perspective , et  des-* 
sinées  en  raccourci.  La  liberté  sera  l’aine  de  nos 
fëtôs  publiques  ; elles  n’existeront  que  pour  elle 
et  par  elle.  L’ardiitecture  élevant  so%  temple,  la 
peinture  et  la  sculpture  retraçL-nt  à l’envi  son 
image , l’éloquence  célébrant  ses  héros , la  poésie 
chantant  ses  louanges , la  nmsique  lui  soumettant 
les  cœurs  par  une  harmonie  fiére  et  touchante  , 
la  danse  égayant  ses  triomphes , les  hymnes  , les 
cérémonies,  les  enibiémes  variés  selon  les  diffé- 
renies  fêtes,  mais  toujours  animés  de  son  génie, 
tous  les  âges  prosternés  devant  sa  statue  , tous  les 
arts  agrandis  et  sanctif  és  par  elle  , s’unissant  pour 
la  faire  chérir  : tels  sont  les  matériaux  qui  s’offri- 
ront aux  léa.islateurs  quand  il  s’agira  d’organiser  les 
fêtes  du  peuple  ; tels  sont  les  élémens  auxquels 
la  Gon vent  ion  nationaie  doit  imi'»rimer  le  meuve- 
ment  et  la  vie.  Il  ne  suffira  point  alors  , citoyens, 
d’établir  la  feie  de  l’Enfance  et  celle  de  l’Adoles- 
cence , ainsi  q f on  vous  fa  proposé.  Des  idées 
plus  élevées  et  plus  étendues  se  présenteront  à 
vous  : il  faudra  semer  l’année  de  grands  souvenirs, 
composer  de  l’en-^embie  de  nos  fêtes  civiques  une 
histoire  annuelle  et  commémorative  de  la  révolu- 
tion française.  Sans  doute  il  ne  sera  point  ques- 
tion de  faire  repasser  annuellement  sous  nos  yeux 
l’image  des  événemens  rapides,  mais  sans  caractère, 
qui  appartieiineiit  à tonte  révolution  ; mais  il  faudra 
consacrer  dans  l’avenir  les  ép)oques  immortelle»  où 
les  différentes  tyrannies  se  sont  écroulées  devant  le 
souffle  national , et  ces  grands  pas  de  la  raison , 
qui  franchissent  l’Europe  et  vont  frapper  les  bornes 
du  monde  ; enfin  , libres  de  préjugés  et  dignes  de 
représenter  la  nation  française , vous  saurez  fon- 
der , sur  les  débris  des  superstitions  détrônées , la 
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seule  relip'on  universelle  , qui  npporte  Ta  paix  et 
non  i,  giiiive  , qmi  fait  c!<  » cit'  yetis  et  non  îles 
T(  is  oü  sujets  , des  fr*  res  ^‘£  jk>u  des  enne- 
iTijs  , (jui  u^r.  TU  secîf-îs  ni  u«ysîsrres  , df/nt  le  sf  ul 
do^me  est  Î^'gaiîîé  d<iat  les  le  es  sont  ie.-  or«scî»-s, 
dont  les  uiiij^LS'  ats  sont  les  ponriiVs  , f l <]ui  ne 
fait  huiler  i ini  et  ns  de  la  eiaidt.  irsudle  tjnfc  de- 
vant i autel  de  la  patüe,  luére  et  divinité  com- 
ïiiune. 


-Après  les  fêtes  nationales  , ou  conjointement 
av^c  elles,  vieiiiieni  les  récou3[>en  >es  <jue  le  peuple 
doit  consacrer  aux  vertfr-  oîilus  el  au  ^,éîde  hten- 
laiteur  cies  hommés.  On  Stuit:  bien  qu  li  a’est  pas 
ICI  question  de  ces  f ncourapeirn  ns  , de  ces  in- 
de/nniîë.s  pècrioiaire- (pic  l’î'taî  p*^nt  acx'order , sous 
le  titre  de  pension  ou  de  oradiicaîion  , soit  aux 
nciionuaires  juiblics  reroniinan' labiés  par  de 
longs  services  , soit  aux  braves  citoyens  qui  ont 
verse  leur  sang  pour  la  liberté,  vsr  it  aux  cUoyens 
laborieux  d *nt  les  veilles  ont  servi  la  |?atrie,  et 
qui  réclament  sa  bienfaisance.  Ces  inq^ertans  ob- 
jets n’ont  qu’un  rapport  indirect  avec  l’ins- 
tructioii  publique  ; on  conçoit  qu’il  est  encore 
moins  question  de  ces  ridicules  prix  décernés  par 
des  académies  à quelques  poèmes  mrdiocres  sur  les 
sujets  les  pbis  bitiles  , ou  à de  longs  éloges  de 
personnages  illustres  que  personne  ne  blâme.  Vous 
avez  renversé  les  académies , et  dissipé  la  fausse 
instruction  qu’y  ré pandoient  le  savoir  sans  philoso- 
phie , et  le  bel  es[)rit  sans  idées.  L’objet  dont  il 
s agit  uniijuement  ici  est  un  de  ceux  qui  doivent 
le  plus  intéresser  une  république  naissante  , si 
elle  verît  s’appuyer  sur  des  fondemens  solides  ; 
j'eniends  parier  de  cet  hommage  public  , rendu  par 
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îe  peuple  aux  clioses  extraordinaires  dans  un  genre 
utile.  Un  peuple  qui  sait  honorer  ce  qui  est  grand  , 
ne  manque  jamais  de  grandes  actions  ni  de  grandi? 
liommes. 

La  nature  et  le  mode  des  récompenses  ne  servent 
pas  médiocrement  à distinguer  les  nations  libres 
des  troupeaux  d’esclaves.  Laissons  les  trésors  aux 
tyrans  ; la  gloire  est  la.monnoie  des  républiques. 
Cette  pensée  que  j’ai  déjà  énoncée  dans  la  tribune  > 
lorsque , au  noi  i de  voS  comités  d’instruction  pu- 
blique et  de  la  guerre^  je  reclamois  la  couronne 
civique  en  faveur  de  Brétèclie  , cet  le  pensée  seule 
renferme  , selon  mon  opinion  , toute  la  théorie 
des  récompenses  nalionales.  Sans  doute , il  ne  faut 
pas  entendre  , par  la  gloire,  ces  petites  jouissances 
de  i’amour-jaropre  , cet  hon^ieur  que  Montesquieu 
appelle  le  fonaement  des  îiioiiarcliies.  Quand  les 
rois  qui  achetoænt  des  esclaves  avec  le  sang  du 
peuple  , après  avoir  épuisé  leurs  monceaux  d’or  , 
distribuoieiîtaux  nommes  qui  restoient  à corrompre, 
cette  fou  îe  ridicule  de  titres  et  de  cordons,  c’étoit 
l’orgueil  d’un  seul  qui  caressolt  la  vanité  de  plusieurs. 
La  gloire  n’étoit  point  dans  ces  mascarades  : elle 
est  dans  la  feuille  de  cliene  décernée  par  le  peuple 
au  citoyen  qui  a bien  mérité  de  la  patrie.  La  gloire 
ne  peut  être  où  n’est  point  rptiÜté  publique  ; la. 
gloire  est  inséparable  de  la  vertu  : chez  des  ré- 
publicains , ainoLir  de  la  patrie  , gloire  , vertu , 
sont  trois  mots  qui  représentent  une  même  idée. 

Il  me  reste  , citoyens , à dire  quelques  mots  de 
la  gymnastique , cette  éducation  du  corps* , sans 
laquelle  toute  autre  seroit  incomplète  et  sté- 
rile. Il  semble  d’abord  que  les  premiers  travaux 
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relatifs  à l’éducation  nationale , auroient  du  con- 
cerner la  gymnastique,  puisqu’elle  commence  avec 
i homme  ; ce  seroit  en  effet  îe  jireiiiier  objet  pré- 
semé  par  la  nature  à l’instituteur  chargé  del’édiîcai. 
tion  d un  individu.  Mais,  vous  législateurs  , plrcés 
dans  des  circonstances  orageuses  et  pressantes  où 
vous  ne  pouviez  .observer  dans  la  discussion  , cet 
ordœ  imniédjat,  cette  régularité  paisible;  vous 
environnés  au  loin,  d’établissemens  dbnstrucîion , 
qui  sont  contraire»  à I esprit  public  ; voyant  encore, 
malgré  le  cours  de  la  révolution,  des  prêtres  qui 
ëlevoient  des  citoyens,  et  les  dogmes  religieux 
substitués  sans  cesse  à cette  morale  éternelle  , 
source^  de  tout  de  qui  est  bon  sur  la  terre  ; vous 
avez  dû  vous  empresser  de  détruire  ces  grau  cl/ ..bus, 
et  songer  moins  à la  première  euf  ract  qu’on  ne 
peut  instiuire  que  d une  maniéré  £res-imparfaite  , 
pour  vous  occuper  spécialement  de  cette  génération 
d ad( Jescens,  qui,  dans  quelques  années , exercera 
ses  droits  politiques  , et  doit  induer  sur  l’état.  Ces 
motifs  vous  ont:  engagés  à décréter  la  formation 
des  écoles  primaires  , ayant  de  penser  A la  gym- 
nastique ; et  sans  doute,  ils  vous  feront  seiitfr  la 
lîécessité  d’oîganiser  au  plutôt  tout  ce  qui  tient 
a 1 enseignement. 

Celui  des  philosophes  qui  a le  mieux  connu 
.la  véritable  théorie  de  réducation  , comme  il  est 
encoie  celui  (|ui  a lé  mieux  développé  les  é.émens 
des  sociétés  humaines  et  les  principes  de  la  liberté, 
l’élocpient , le  profond  , le  sensible  auteur  d’Émile’ 

S est  sur-tout  occupe  de  la  gymnastique  dans  les  pre- 
miers livres  de  son  immortel  ouvrage  ; et , suivant 
€11  cela,  le  système  de  Platon  , ou  plutôt  i mstinctde 
ianature,  c est  dans  les  jeuxetlês  exercices  du  corps 
qu  il  fait  consister  jusqu  à Page  de  douze  ans  tout® 


iMducation  de  son  él^ve.  Vons  pouvez  réaliser  en 
partie  les  j)la’is  du  grau  1 liomnu  ; n>as  pouvez  appli- 
€|uer  à l’ Instruction  publicjue  et  à la  nation  eutièiO 
la  mai cHe  t[iie  Jeaii-Jactpies  a suivie  pour  Emile,  lie 
cette  manière,  on  occupiroit  les  enians,  des  pre- 
miers, des  plus  simples  exercices  de  la  gyianaslnjue^ 
même  avant  d incui<|uer  a leur  esprit  les  notions 
élémen;  aires  , et  tout  ce  qui  exige  des  combiaaisons 
d’idées.  Ce  n’est  pas  à .dire  que  la  gyuinasbi pie 
doive  être  réservée  à 1 enrance.  A,  mesure  que 
les  organes  dt‘  i homme  seperi  cîioniicnt,  ce  genre 
d’rducotion  doit  s’  tendre  et  se  dérelopper  avec 
lui.  La  cours  r,  la  lutte,  l’art  de  nager  , l’exercice 
du  canon  , du  ia^il,  le  iiiaiiieniens  de  la  pi  (pue , 
du  sabre x't  de  l’épée  , telle»  est  la  gymnastique  d’un 
peuple  libre,  'rhut  cela  n’e.^t  jionit  nécessaire  à 
des  esclaves.  Iis  doivent  être  foibles,  puisqu’ils  doi- 
vent servir.  Due  race  de  républicains  doit  être 
robuste  : la  vigueur  de  l’ame  tient  à celle  du  corps. 
Que  des  prix  de  gymna  stique  soient  distribués  dans 
les  jeux  publics.  Il  seroit  puérile  de  vouloir  dé- 
montrer combien  les  diiférens  ex(;rcices  d ait  ja 
viens  de  parler  , se  lient  naturellement  à l eiisembi® 
des  fêtes  et  des  récompenses  nationales. 

Toutes  ces  institutions  républicaines  pressent 
rame  des  ciroyens  et  i environnent  dbm  triple 
rempart  de  patriotisme  ; cé.  st  à elles  qu’il  faut 
rapporter  ce  que  des  crivanis  célébrés  ont  trop 
spécialement  atiiobué  a 1 influence  dn  cliniat.  La 
Grèce  n’étoit  poiii^  une  tei  re  privilégiée^.  Ce  n est 
pas,  il  faut  en  convenir,  parce  que  la  petite  ville 
dbVthènes  étoit  située  soucie  trente  neuvième  degré 
de  latitude  , qu’elie  a produit  dans  l’espace  d’un 
sièpie  et  demi  un  plus  grand  nombre  d’hommes 
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prodigieux  en  tout  genre  , çue  les  plus  vastes  états 
de  TEurope  moderne  dans  l’espace  de  quatorze 
Siècles.  En  effet  , aujourd’Inii  qu’on  y clierche 
vainement  l’aréopage  et  les  jc^rd^s  des  pliiloso-^ 
plies,  le  climat  est  reste  îe  même  ; et.  néanmoins, 
les  descendaiis  de.  Thémistocle  et  d’Aristide  , les 
concitoyens  de  Socrate  et  de  Sopliccle  courbent 
egalement  la  tête  sons  la  vesrge  d’im  paclia  , et 
sous  la  féruie  evangelique  d’mi  archimandrite.  Le 
despotisme  porte  en  tous  lieux  les  glaces  du  nord  ; 
il  irappe  le  sol  de  stérilité.  La  liberté  ressemble 
a 1 astre  du  jour;  elle  anime  et  féconde  la‘ terre; 
les  hommes  croissent  et  s’élèvent  par  elle  ; et  la 
nature  s’agrandit  à son  aspect.  ^ 

Mon  dessein  n’est  pas  , citoyens , d’opposer  un 
plan  d’instruction  publique  à celui  que  doit  pré- 
senter votre  comité,  dont  je  fais  profession  d’ho- 
norer  les  lumières;  je  veux  vous  exposer  seulement 
une  partie  des  idées  qui  ont  dirigé  mes  travaux 
particuliers  , lorscfue  j étois  membre  du  comité. 
Je  me  borne  à demander , qu’après  avoir  achevé 
la  partie  de  renseignement , partie  qui  est  déjà  fort 
avancée  , la  Convention  place  immédiatement  à 
l’ordre  du  jour , les  fêtes  nationales  , les  récom- 
penses nationales  , et  la  gymnastique.  Alors  j’oserai 
présenter  quelques  vues  d’organisation  que  j’ai 
préparées,  et  dont  je  m’occupe  encore  chaque  jour. 
Si  je  me  suis  trompé  , chose  très  possible"  et  très- 
facile  , je  me  ferai  un  devoir  d employer  mon  suf- 
fiage  et  mes  facultés  a faire  piévaloir  les  idées 
qui  sembleront  meilleures  , c’esff à-dire,  plus  utiles 
que  les  miennes. 

Fondateurs  de  la  République  et  d’une  Cctnstitu- 
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tîon  vraiment  popnlaîre  , nne  nouvelle  gloire  vous 
atteufl  Votre  rovoJLitiouiiaire  déconcerte  les 
roi>  re'.elies  à la  souveraineté  du  'peuple  , et  laisse 
entrevoir  aux  îHtK»n>  ooprimées  le  ccépu‘^cuie  de 
la  oberle  naissante.  Mais  i éducation  nationale 
r-  st  > à créer  j)armi  nou>.  C’est  à vous  de  réparer 
ïéivn'iue  faute  de  rasseinluée  constitua  nte.  Vos 
caloüiniateurs  vous  ont  n*proché  de  mépriser  la 
pînl  îsophie  4 vous  les  avez  rt  F )és  , en  rendant 
Jipnnnaoe  à la  mémoire  des  ptninsoplies  , et  en 
déc  é.-aut  des  lois  sages.  Ce  iFost  pas  tout  : con- 
sommez vos  travaux  sacrés  ; que  la  rouille 
des  temps  anciens  ne  souille  plus  nos  institu- 
tions. Les  innrtYiiiües  mœurs  tuent  les  Lomies  lois. 
Vous  avez  fait-  les  lois;  laites  ico  mœurs.  Coutil 
nuez  à du-igm-d  une  main  f-nne  et  rujiide  le  prand 
mon  veulent  imprimé  par  le  peujile  français  à 1 esprit 
hmna  n , et  coinplétez  évangile  de  l’égalité  qui 
doit  îuomplier  des  les  plus  Antiques  , et 

renouveler  k face  du  monde. 


A PAïuS,  Dü  NATIONALE. 
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